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LelÉÉlfti
Ce fameux Bloc vient de traverser^

îme forte crise- La maladie dont il souf

ïrait, atteignit une telle acuité, qu'on

craignit un moment pour son existence

D'autant plus que les médecins habitu-

els du malade se reconaissaient tous

impuissants devant les progrès rapides

'du mal.

Heureusement le Diafoirus de la Mé

Sthode Nouvelle veillait ; et chose étran-

ge,, ce morticole avéré du prolétariat

eit mal d'émancipation, but trouver le

remède infaillible qui guérit subite-

ment le membre du corps malade sans

qu'il eut besoin de recourir à l'amputa

Mon.

M. Jaurès, pourquoi pas le nommer,

en intervenant de sa propre initiative

résolut de prouver à ses confrères, les

;tnôdecins de la Défense, qu'ils n'é -

fiaient tous que des petits élèves à pei-

'ne capables de remplir le rôle d'infir-

miers, et qu'il n'y avait qu'un grand

iïmaitre ès-médecine comme il ne pou-

yait y avoir qu'un seul Empereur de la

^phrase et que c'ét-r' lui, Jaurès, lau-

*ÙG la «Réalité du Monde Sensible » et

'de la «Méthode Nouvelle ».

| Or donc ie nouveau Diafoirus pour

sauver le «Bloc » qui tombait déjà en

/décomposition, se creusa le ciboulol, et

/découvrit dans ses flacons un certain

baume dont il avait seul le secret.

ï Sans crainte des émanations asphys

liantes qui commençaent déjà à se dé-

' gager ducorps du malade, il se pencha

sur les piaies, les examina un moment

/et dans un acte superbe de dévoûment

les lécha de sa langue avant deles cou-

vrir du fameux baume régénérateur-

f L'effet fut presque immédiat, le len-

demain, le « Bloc » soulagé, reprenait

Ses fonctions habituelles à l'ébahisse-

ment général de tous ceux qui se pré-

paraient déjà à assister à. ses obsèques.

'é II advint même qu'un des organes

'principaux qui s'élait montré tout par-

ticulièrement atteint, reprit instantané

ment toute sa fô%e et toute son énergie

vfcle, au peint que depuis le miracle

ïrn'a jamais paru aussi solide.

Mais direz-vo'Js, cette cure radicale

a du coûter fort cher au malade et l'heu

roux médecin qui lui a distribue ses

soins doit pouvoir so retirer des affai-

res après fortune faite.

! Il n'en est pas tout a fait ainsi, le

fcBloc» est un personnage ïort égoïste,

c'est même un p.ique-assie'le qui man-

ge â tous les râteliers ; mais ce vice n'é

tait pas fait pour arrêter l'humanisme

de M. Diafoirus-Jaurès. Notre grand

hpmme, qui a accepter bien malgré lui

les invitationsdu soliveau de l'Elysée et
les fonctions de la Vice-Présidence de

la- Chambre, affiche un certain désinté-

ressement bien connu d'ailleurs de

tous ses amis. Il n'est pas ambitieux

pour deux sous, notre Diaforus natio-

nal, et je suis certain que c'est conduit

par le fouet, qu'il ira s'asseoir dans le

fanteuil ministériel du prochain cabi-

net de «Hedéfense républicaine ».

Dites donc après cela que la Républi

que n'est pas heureuse de posséder

Combes comme Dieu et Jaurès pour

prophète J
PIERRE NORANGE

Uns PfselaMisB É,Btop m 1848
Nous ferons ,~r.ns doute plaisir à nos

lecteurs on ; -b'iant dans notre organe
socialiste, une proclamation, qi:e le vail-

(î) C? baiimë ze vend en gros et en
«Jèfâil à la ^h;u-macie cntrale, xll, rue
Réciumur, di à sa succudscie, 18, rue
Porte/oin, " --:*-''.... ...

lant communiste révolntionnaire Blan- !
qui, adressa aux menbres du gouverne ;

ment provisoire de 1848 :

« Au gouvernement provisoire,

« Les combattants républicains ont lu
avec une douleur , " -de la proclama-
tion provisoire qui établit le coq gaulois
et le drapeau tricolore.

,« Le drapeau tricolore, inauguré par
Louis XVI, a été illustré par la premiè-
re République et par l'Empire : il a été
déshonoré r " Louis Philippe.

« Nous ne sommes plua, d'ailleurs, ni
de l'Empire, ni de la première Républi-
que.

—« Le penple est arrivé à la couleur
sur les barricades de 1848. Qu'on ne
cherchep pas à la flétrir.

« Elle n'est rouge que du saftg géné-
reux versé par le peuple et la garde na-
tionale.

xi Elle flotte étincelante sur Paris, elle
doit être maintenue. »

On sait que le verbeux Lamartine, ré-
pondit aux ouvriers qui lui présentaient
lo drapeau rouge, que ce drapeau n'avait !
fait quo le tour du Champs-de-Mars, tan- j
dis que le drapeau tricolore avait fait le
tour du monde.

Mais depuis 1848, îe drapeau tricolore
qui n'est plus que le drapeau de l'ordre
quand il n'est pas celui de l'invasion,
s'est sati dansles massacres ouvriers de j
juin 48 et mai 71, aa'n's le coup 'd'Etat de
18R2 et dans la débile impériafe de
1870, dans les rbomînables expéditions ''u
Mexique, du Tonkin et de Madagascar,
dans les fusillades ouvrières de la Croix-
Rousse en 1831, de la rue Transnonin en
1834. de la Ricamarie et d'Aubin sous
l'Empire et de . Fourmi es, Châlon et la
-Martinique sous notre République bour*
geoi«e.

Notre drapeau rouge est le drapeau des
travailleurs de ton* les pays et des mar-
tyrs de la République.

Là POLITIQUE-

L'affaire Dreyfus, dont on commençait
à. ne plus entendre que vaguement par-
ler, va revenir sur l'eau, disenet à peu
près tous les journaux.

Elle fera oublier pour un moment
« l'affaire » Humbert et « l'affaire » des
Congrégations.

Pmdant ce temps, les robins fouilleront
le Code pour y dénicher un truc quelcon-
que propre à faire élargir la « grande »
Thérèse, et Romain Daurignae.

Dana le silence du cabinet, ils prépare-
ront une de ces petites sorties qui, pour
ne pas être complotée, n'en sera pas
moins agréable aux deux perioimages en
question.

On aura tôt fait d'oublier aussi les con-
grégations ; la presse ne parlera pus que
de « l'Affaire » et pendant ce temps les
chers frères et les normes sœurs réin'é-
grerout en catimini, avec la complicité de
nos gouvernants, les écoles et couvents
un instant abandonnés ; le monde noir
rocomrner.cera à exercer' tranquillement
son lucratif commerce.

Nous ne savons pas jusque»; <t>. bon
populo pourra suivre le sj^dicat des
« raseurs » politiques, mais, en tous les
cas, nous estimons qu'il serait naif au
possible s'il se jetait de nouveau dans une
mêlée dont l'issue ne peut que médiocre-
ment l'intéresser, mêlée qui prend un ca-
ractère de grossière comérie, surtout à
un moment où le problème social se pose
d'une façon si inquiétante.

De quelque coté que l'on se tourne, on
ne voit que la misère noire, on n'entend
crier que la faim, on ne rencontre que
de pauvres hè^.s anémiés et pales, le
ventre creux et la bourse plate ; la théo-
rie des sans-travail, des crève-faim
s'allonge indéfiniment, grossie journelle-
ment, des ouvriers retardataires, congé-
diés des ateliers, où il n'en reste plus que
fort peu, où il n'en restera bientôt plus
un si cela continue.

Est-ce que dans ces conditions un lar-
ge et vaste débat, au Parlement et dans
la presse, sur la crise économique actuel-
le, ne serait pas plus intéressant que les
histoires de brigand — l'affaire en »st
une — que l'on vient nous conter pour
nous dorer la pilule ?

Massieurs les économises bonsrgeois
et les sentimenlacx auraient là une belle
occasion de donner la mesure de leurs
talents et de leur philanthropie ; ils pour-
raient indiquer aux gens de leur monde et
aux travailleurs les moyens de remédier
à cne crise qni, pour la grande majorité
des ouvriers est arrivée à l'état aigu.

Gageons qc'ils n'en feront rien. Ils
craindraient trop qce le libre examen de
la situation ne dévoile le mal dan3 sa ra-
cine et ne leur montre les hideurs de l'or-
ganisation « meurtrière » dont ils s'obs-
iir-en! — et quand même — à demeurer
les soutiens inconscients ou cyniques.

Si les travailleurs étaient de notre
avis ils commenceraient par mettre lo3 di
rigeants et la valetaille qui les sert, en
demeure de se prononcer sur les voies et
moyens propres à enrayer le chômage in-
dustriel, à mettre fia à la misère publique
et à la^rise économique qui fait des rava-

ges épouvantables au milieu des rangs ou
vriers.

Ils exigeraient aussi que l'on cesse la,
ridicule comédie « nationalo-dreyfusiste »
qu'on leur joue et qui ne leur donne rien
à manger.

En Bretagne, les pêcheurs de sardine
meurent de faim ; de-ci de-là, rien ne va ;
la soierie et la métallurgie végètent, gros-
sissant chaque jour le nombre des mal-
heureux ; les compagnies minières me-
nacent leurs ouvriers de ne plus leur faire
faire que cinq jours par semaine, puis qua
tre, puis trois !...

Le problème social se pose plus brutale-
ment qu'il ne s'était jamais posé.

Dès lors on devrait au moins, en face
d'un avenir si menaçant, avoir la pudeur
de ne pas amuser les gens avec de vagues
calembredaines comme l'Affaire( qui res-
semblent par trop au jeu du bilboquet.

La première fois que 1' « Affaire » a vu
le jour, la bourgeoisie, avec l'aide de com
plices déguisés et disséminés dans le parti
socialiste, a fait à celui-ci un mal consi-
dérable.

Il s'est depuis remis en partie de ses
blessures, mais ce n'est pas une raison
pour qu'il demeure indifférent à la reprise
de cette comédie et qu'enserré de nou-
veau, il se laisse tuer.

Il faut qu'il réagisse et arrache les mas-
ques aux sinistres farceurs qui veulent en-
core une fois de plus tenter d'exploiter la
bêtise TMihl>orue.

Souhaitons qu'en même temps qu'eue
réveillera la conscience ouvrière, cette
ncuvel'e tentative d'«f'tfltiou so't la fin.
du réw'me capitalisi? e-1 de la « dernière
méthode ».

Pierre ARGAUD.,

hmm ni É Candidats
et âofëi d'Elus

«Souventes fois nous avons démontré
combien les actes des élus se déféronci-
aient des promesses des candidats.

On raconte à ce moment, dans les ate-
liers de typographie une histoire qui n'est
pas faite pour nous faire changer d'avis.

Notre camarade Comby, ancien délégué
du Syndicat de la typographie à la Fédé-
ration des Syndicats du Sud-Est, fut un
des fermes soutiens de ceux qui, à tout
prix, veulent arriver à être quelque chose,
et, parmi eux, du dernier élu de Lyon, le
petit « Maître » de la mairie du IVme ar-
rondissement Il espérait, pour prix de
ses efforts, que celui-ci tiendrait sa pro-
messe et lui ferait obtenir le modeste em-
ploi qu'il briguait : gardien de la Morgue
Comby, se voyait déjà installé au bas de
la passerelle de l'Hôtel-Dieu, mais les ren-
seignements recueillis ne permettaient
pas, parait-ii, qc'il soit appelé à tenir
compagnie aux trépassés.

Vous ne voulez pas de moi àia morgue
disait Comby, à son am,i Mossieu l'adjoint
eh bien 1 placez-moi dans un -autre ser-
vice ou sinon aux élections prochaines,
je ferait connaître comment on peut se fier
à votre parole.

L'ancien ouvrier typographe devenu
maître imprimeur en même temps qu'ad-
joint était perplexe : Victor 1er lui le^sait
le moindre emploi pour son protégé et
celui-ci le menaçait de tout chambarder
aux élections prochaines.

Il s'en fut trouver son ami Krauss, le
député au « grand cœur » qui nullement
embarrasé pour si peu, lui tint ce suggestif
langage : Il n'y a qu'à placer ton Comby
ou j'ai placé moi Cruiue;, et c'est ainsi
que le dernier élu de Lyon se mit en
mesure d'avoir une place à l'asile de Bron
pour son protégé si celui-ci devenait trop
importun. A la première demande de Com-
b}r, notre homme -lui répondit que n'ayant
pu le caser à la morgue, il pouvait lui
offrir une situation a Bron : aujourd'
hui, l'asile départemental d'aliénés ren-
ferme un pensionnaire de plus, à qui l'on
esseye de faire comprendre que la folie
a envahi son cerveau.

Nous ne vourrions cepenrant pas afflr
mer que le cerveau de Comby fut bien
solide, car i avfcu't cru le malheureux,
qu'un élu allait tenir les promesses du
candidat ; mais si une folie l'avait gagné
c'est plutôt celle de la naivefé.

Les solliciteurs des élus du « plateau »
n'ont qu'à bien se tenir... il y a encore
de la place à Bron. Après Chanet,Gomby
A qui le tour maintenant ?

Nos autocrates de la sociale Lucullus
peuvent seprocher à Louis XV d'avoir
usé des lettres de cachet et de la Bastille ;
ils abusent eux clés ^lettres d'internement

d'êmpSne'r' lés camarades' de Venir' ''jus-
qu'à eux, de troubler leur digestin.

Grands cœurs, va 1

B. BESSET.

Leurs Avocats

Les compagnies d'Assurances étran-
gères ra sauraient pas leurmélier, si

j elles ne s'assuraient elles-mêmes cou-
[ tre toute tentative de l'Etat français
i pour leur imposer, son contrôle pu

le* déposséder*; ~ - - —

1 Elles avaient le choix entre plusieurs
j moyens. On a dit à la Chambre que les
; compagnies avaient fait faire dans une

certaine presse une campagne contre
; la mesure fiscale votée lundi. C'est
• bien possible.
j Mais elles ont à leur disposition

d'autres armes qu'elles jugent «ans
doute plus efficaces.

Kllesse sot attaché comme conseil*
des avocats qui, par un singulier ba-
sai J, se trouvent être en mâma temps

i des hommes d'Etat t~ès influents.
Ncus citions, l'autre jeur le cas do

M. Waldeck-Rousseau, avecat -conseil
de VEquilable, aux modestes appoin-
tements de 1Û0.CQ0 francs par an-

li n'est pas seul de soi espèce.
:
 Un autre ancien ministre, qui fail-

i lit être président du conseil, est avo-at
de la New-York aux mêmes appointe-

! tements de cent mille francs.
Un troisième ancien ministre, hom-

; me politique très connu, est avôcat-con-
j seil'de la Mutual Life, toujours aux ap-

pointements de 100000 francs.
En cherchant bien, on trouvera les

noms de ces deux grands personnages
dont les précieux "conseils sont payés
si cher,

VERS L'UNITE
Il ne s'agt pas de parier sans cesse

d'Unité ouvr ièi-Q. Les m ots sont super-
flus, s'ils ne sont point accompagnée
des actes. Le Congrès de Mortlpeliier
a tracé Jes grandes lignes de la métho-
de de groupement. Nous devons, la
masse doit suivre cette vo1'»," même si
nous devions renverser en route que-t-
'ques obstacles -créés par des individua-
lités: •

A Lyon, on a imaginé, dans certains
cerveaux, des rivalités qui sermisa'.
simplement gtoimqnm, si elles n'é-
taient désastreuses pour la cause- Pc«r
mener l'action d'une façon plus active,
plus indépendante, les syridioats lyon-
nais ont créé depuis plusieurs années
la Fédération du Sud-Est, comme à Bor
deaux on a créé la Fménâixm de 3a
G&rondei ; la Féd-éraiion dte i'0»ae, i
Beauvais ; la Fé;là:vitïon du Qiïûf, û
Bourges ; etc., etc. On voudrait, ovi
plus exactement, qu-eïques-inis vou-
draient dresser maime«aal la Boisrga
contre la Fédération et vke^vei'ïe. Sin-
gulier uniÉaires, ma foi, qui n'oubtïmi
qu'une chose, c'est que ce qa-i exisie
ici en petit eat k simple repïcwiuei-iou
de ce que nous avoas créé «. Mô?a!.p-»i-
Her : organisation aéiBirsisfrairve dufâe
pai t, agitât-on active de l'a«ire.

Il faut que »«« toés inquiètes et les
amateurs de çoâlns en fassent leur

deuil, lee oïg«.n>sati.onG lyonnaises sau-
ront faire devoir et noss deux groupe-
ments Fédération ei Bourse, composés
des litanies éléments, sauront sufflsam
ment délimiter leur clmmp d'action,,
pour dosnera fc«às i's^ernple d'une
Union que les syndicats sauront impo-
ser aux éternels »%àfeUFS.

h, BOURCHBT-

L© Ver ék rMlineur
- - i

Dans les mines allemandes

L'ankylostomasie ou ver de mineur
continue à faire des ravages grandis-
sants en Allemagne.

Il résulte des chiffres publiés par la
Deutsche Bergarl citer Zeilung (Gazet-
te des mineurs allemands) que cette
maladie, provoruani l'anémie et un
état d'affaiblissement général, se pro-

page avec une rapidité foudroyante
dans la vallée de la Rurh.

En 1896, il n'y avait que 6,4 person-
nes atteintes pour 1,000 mineurs ;cette
proportion, descendue à 4.4 en 1899,
est remontée à 52-9 pour 1.000 en 1902

Le^ danger est donc plus grand que
jamais-

Les mineurs du bassin de la Rurh
attribuent cet état de choses au mau-
vais entretien des mines, à l'absence
ou à la malpropreté des latrines et des
lavoirs.

Les associations des mineurs alle-
mands vont entreprendr 3 une active
campagne, pour obtenir du gouverne-
ment et des charbonnages d'énergi-
ques mesures de préservation et d'as-
sainissement.

Us làttftHfn Non
Réunion d'un Congrès à Bruxelles. — Les

princpales décisions de Vassembée

Bruxelles, 10 février.

Les libres-penseurs de Belgique se sont
réunis en congrès à Bruxelles. Les groupes
de toutes les régions du pays étaent repré-
sentés.

Il a été notamment recommandé aux li-
bres-penseurs d'indiquer dans leurs" tes-
taments leurs volontés concernant l'éduca-
tion de leurs, enfante. Le cowzrès. a décidé

aussi la création d'une société mutuelle
devant procurer des ressources à lorphe-
lir&t rationaliste.

L'assemblée a décidé d'appuyer unani-
mement le mouvement humanitaire en fa-
veur des victimes de la « Manonegra » ea
Espagne, et s'est occupée enfin de l'en-
trée des congrégations en Belgique.

Il a annoncé que M. Crombez, député pro
grossiste de Tournai, interpellerait pro-
chainement le gouvernement à ce sujet et
demanderait à celui-ci le nombre exact de
religieux français venus en Belgique, s'in»
formant s'ils ont rempli vis-à-vis des pou-
voirs tous leurs devoirs. Uns commission
sera constituée à l'effet de déterminer
quels sont les moyens à prendre pour en-
rayer l'entrée en Belgique des congréga-
tions françaises. Un de ces moyens consis-
tera à organiser dans le pays une campa-
gne de meetings.

GOUTÂGNY
Notre arni Govilsgsiy, "ua militant dé-

voaé, sa»ii-é3'ake du Comité de dk-eôiiofl.
d=a » Peajpto s« k\ Loire » ôèt mort ssàa'Mïdt
deraâer.

Esprit généreux et enthousiaste, victime
du piS-trona* potH- la Cause, Goutagny n'a-
veàk- que de» amis et ne laissée que des re-
gre-is siaswrôs.

I/iifi-.e«»«<3 fto*f>.t>reuse de tous laa mili-
hiais ûsm o:î-8$mmtkm.g ouvrières h ses fu-
nérsSfea oiï&a-s en est m\. témoignage pro-
bsœst.

Nous adressons h sa, vewe et à ses qua-
tre enfants en larme», à touta sa famille \
en dauil, l'expresefon d« notre commune j
dsssfeu-r et éa nos plus vives oondoléaït- I

IA RESÂCTK>h\

!
Èw* Sassf | 1 Ë\| i 8 R> f SSWii IslU-ïUSII %zi %J IL*

Mû &th s«©s»#nt, surgit de i'oœlve

œa« f*'«;aé«s %fâs*e humstiMe, celle ée
&$'m"im. La. vlfis de In Haye, crée è.

Ettjfctft&Ù'f, dans nkte ra&lsou $è*î!

oùmpM et» 4881 à iS84t un muséa fai

wïï&mëm t®ui ee «pu lai à feppar-

Êpbsxm ! Q.iefles T&nfaw oonesp-

tlsa» |*Mt'£s©phiq't!.e8i sont évoquées

par ce non ! L'homsae qui le portait

eetle pèr* du panlhéisma dans les

emp» méêtrnntéi et tout© la paiioso-
pftte du l'hëtimegn®,. toutes les thio-

ies qtïfV.s p-o-fesw, me D*«u et sur

l'homme* è&im e-4î p«ya smit csiïe*

8ux<jti6iîes Ma donné le jeuar.

PourtSBt ses csateœfareins lui
firent subir bien dm pelas», si bien

des affronte, et nulle vie n
f
e*t ansgi.

lourmenlie malgré la plmlàbU de

tm&iïéfâ du p*ad p^iiososàfi que
le fut la eienns.

Et, cependant., Spinoza ne dé «irai

que le calme et la retraite laborieuse,
mais la haine injuste des gens de son

tempg, le poK.mïirit de gife en gîts,

parce que ga p#$i*éè s'élevant au-
dessus des (:-&nc^yoi;«(i étroites de

son temps, fi n'svaît pm, dèa le

début, su caolter la gc&aémir de ses
vues persennelles.

Né à Amsterdam, en 1632, d'une
riche famille de juifs portugais, ses

parents lu?, ftren? «tonna? nnénwtruc-
tion très ét*e.4u».

Doué d'une grande pré-?i%iorj dJ*s-

prit, bien des côtés de la t¥ftd^?»K

hébraïque lui semblèrent obscurs ;

et il chercha des écla'rcisaeoîeuts

auprès de ceux qui l'en ton raie-:*), tés-
quels, ne purent, d'at&ftttpcu îa ren-

seigner. La jeune homme fy"; dà»a

obligé d'aroir i-ec-*ars à sas te^rjWkà

personnels ; H s'ensuivit qu'il inter-

préta sa religion d'une œsnière par-

i/culière. Or comme il n'était poln

vu son jeune âge, assez renfermé

pour ne rien laisser percer de ce

qu'il pensait on en connut quelques

bribes, qui furent rapportées au con-

sistoire israëlite d'Amsterdam ; celui-

ci fit comparaître, devant lui, le jeune

homme, et le somma de s'expliquer.

Ici commence pour Spinoza, la pé-

riode des persécutions, car les théo-

ries qu'il émit déplurent tellement à

l'assemblée judaïque qu'elle lui inti-

ma l'ordre de ne plus mettra les

pieds à la synagogue; ceci fut pour

lui une vexation mais non une pri-

vation.

A. partir de ce moment il se conflua

dans l'étud*, lut Ddg»aK-M et s

rapprocha dm catfeofkjaas, si ûiea

même qv.-'sfysmt eh#agé eon prénom

de $&ru«;h a a c»lni de B/motit, on crut

un moaseat qu'il allait m fet* curé-»

ien ; li u'm fut ri eu,

Ses travaux ayant vnrmi-Pé & wMoà

vaate était son e«pv©au, $tm arjaians

cor6ïîf5oonalms firent kwïîî m çpi'lls

purent po*sr r&t&®m? à m,% \. a tsilo

pwiassfôçia: iatC'JJeolueUe ; K*.ê . • U lui

oSrir«©t uïie?K*nsion de l.S#2."tv*î>'>nsr
ntm pas pour recoma&oe©?- à pro

tmmv ie judaïsme mais terni Bim,^de-

m&nt pofrf v«tJlr g-«ri*r ps&rmi estx d*

tsmfé en teœps ; il repoussa c-stta

(0m et re*fu«,3 d'syeeédef k leur d4sir,

si him qïte la fesis* des Israélites

contre lut n'eat plus de teorae*, ou

eroit même qu'ils eoapïotèi'eat de I«

faire assassiner. Le fait est tjn'uo,

jonr qxi'U psssaltdevaalla synafoguft

puM^tfaise d'Amsterdam, ua feJMti-
04 se pi'éefpita sur lai et ie Wessa

d^n ce&p de poignard.

À. I« suit* de -ces incidents il f»ittf

la ville et vit dn produit de la fabri"

eaM«n d'un instrument d%ptiqua

qsll a inventé.

Mais de nouveau, les rabbins

d'Amsterdam le proseriv«oî. &oyr sa

défeadfe, il éerit son 8potes<#^* qu'il

ne fait même p>ss éditer, piis^f retira

â Pajlnsburg, dans la œal»>u su. va

ètm m»ialié le masée* :.,.
A os iaenssut, il pubiî® un eom-

H«?SMM de Béssîairfess qai éôulôvo

tw* d# ec4^»®s«ut«itnrd*iîti ^y 'il, est

d<; s»4§«v«su. eoatrsint d*#pigï?&r.

Il se retire à VooFtaî*§ oà à ne

ûliM-ch© fue le silence et Aï* rseueil-

temeut. Mais bientôt» #i Is-ss^gnito
est trahi et ds tons eôlè$ on viant

lui dexnander eoaseil.

Spinoza m?Âi un &$w$ fât^ffe pouf

Im biens de oxi ï&onde s nnc- à&'tsçs* au

iait et un pot d.<& blire co'nsutusMuat

ma menu -couMmior sm vMQnvmts

étaient &impkr» et mai *.rt*t«tenus

« parce qn«f dtsait-ii^ m n'a jas

be»oi» d'entourer uns 0&j&<?i susa

tiixîmêM®. que le wp». $£$9 eave '

L\w#âïï.J ns le tentait fo. U. Son

emi de Vriés lui ayant |jtei»sé S.OOÔ

florins pour qu'il n'ait pllk M&ohi da

vendre ses verres de iuoatu}.^ il

repoussa cette offre et , i<?r; uao la.
même de Yriôs le fait c > a>ourar;t

son légaii&kê untvsrstrf'^- niïi&a
encore, im®. de Witt hiih\ ::.„l.'.-sa'

pension <k %QQ iloriiàa; #jàv- : , agas-

$inat de. est hûmm& j^^^ou, tes!'

héritiers eonte^r«ii|j|,f ;
:
d."oli.,y da ;

Splaoga; e«iui-«f-i, &mi
:
''utëmi&® <l-&-i

&msi&&ï i*«^«v^f'&M.t|tr# de ?*at?s( ',

les hérïtJersdc ée Witï en ftipgat tsils*

ment confia qu'iï lo &uppf?t-i€fti da

l'accepter d.« noiiveau.

Loreq«'«n W>2 nos feïï&#e-s oecu

pèrent la HoHsade le pri«e® de Gond*

fit renir Spinom à Oteaeht, séjour

du cofliKUssîdatii de» tr^épss fran-

ça.'sea. Le prince àmtemê* au philo-'
sophede c-édiar un <^e km livres à,

Louis XIV moyennant quoi, ceîui-oi;

lui ferait une pension. L'auteur (f Hoti- .
que, refusa encore. Pour éorohts da

maiechance, cette visite fsrfiît lai
coûter cher, car en î'éïHrsnt du

camp françats il fat pris pour un

espion et ne dut son salut et celui de
son logeur qu'à son es-Rg froid.

Oa voit quel mépris Spinoza pro-1

fessait pour le luxe ot que seule

l'étude lui était chère, il y a partant

daas sa via un roman d'âm&ur', un

û&em jéfis coiaa da £e*k,heur coœ ma

p»u dlioatimes en twrtj-tfçat dans leur
exi8t®i2<>^. A-^r6a a vol?- ^onapàru pour

la s*«faiôr* fols devant S# .icasistoira

d'Amgterdsxa.qu! nptm awoiï-eateadu

l'exposé d<i as* feésries, le efes*âa du

sein d'iôraël, i fe-, s*Btraiot d'aban-

donner s* f*<afiia et sa retira chez son

ami le m.éd»>ciu c&tào;' |ue Van den

Eade. La fiiie ds ce det-aier était fort

belle, Spinoza en devint ëp-u-dument

amoureux et ie lui dit. La jeune fii'e
R'aifùsit noint Spinoza d'amour, m iis

douée. d'intelligence, de bonté et de

beauté elle proposa au jeûna h'-m-na

de chercher i'oubli dans l'étude, et les

deux jeunes tètes se courbèrent Iront

à front, sur les ouvrages des grands

phi osophes.
C'est aiu&i que se forma Spinoza,

et la bôlio jeuae flile créa âiasi le gé



nie qui influença tous les cerveaux

du xvm* siècle et qui l&issa son em-

preinte même sur Voitsir&,

Spinoza mourut en W71 d'une phti -

sie pulmonaire Imananf parmi ses

ceuvres un livre inachevé, ie Tracius

politicus.

Le BiIiSs la rjrùYe lis liiiu
Maintenant que les esprits sont apaisés

'et que nous sommes revenus à la période
de calme, il est temps de dresser le bilan
ne la' grève générale des mineurs, à seule
fin de démontrer à qui incombent les res?
ponsabilités.

Mais, auparavant, il est nécessaire de re-
venir au Congrès de Lens, pour bien prou-
ver que c'est toujours par les mômes hom-
mes que les mineurs ont été trompés.

On se rappelé que c'est ou congrès tenu
à Lens en avril 1901 que la grève des mi-
neurs fut votée pour la première fois, sur
là proposition de Basly et de tous les délé-
gués du Nord et du Pas-de-Calais. -

On devait consulter les ouvriers par vole
'de référendum et si la majorité des mineurs
se prononçait favorablement cesser le tra-
vail, par solidarité pour les camarades de
Montceau-les-Mines, qui étaient en grève
depuis trois mois..

Le référendum eut lieu : 30.907 ouvriers
seur 51.521 votants se prononcèrent pour la
grève dé solidarité, et ce malgré toutes les
manœuvres de nnliHc^s t'Us cr''» P" a'v,'
que le gouvernement avait chargés de faire
échouer la grève. On sait que le député du
Pas-de-Calais s'acquitta a merveille de la
mission qui lui avait été confiée.

Voyant que, malgré toutes ses roueries
et les manœuvres qu'il avait employées
pour que le référendum ne fût pas en faveur
de la grève, la majorité s'était prononcée
contre son sentiment, il décida de ne pas
se soumettre à cette décision et fît lancer
par le syndicat des mineurs du Pas-de-
Calais un appel invitant les ouvriers à ne
pas chômer, sous le prétexte que la grève
'de Montceau était une grève locale et que
l'on ne pouvait pas, par simule esprit de
solidarité, faire la grève générale.

Dans la Loire, on vit également Cotte,
Gilbert, Mure, Bouchard, etc. — les mêmes
qui avaient proposé au congrès de Lens la
grève de solidarité en faveur de Montceau
—- aller combattre la grève générale dans
les réunions. Ils disaient aux ouvriers : « Ne
votez pas pour la grève de solidarité,; con-
servez vos forces pour le l or novembre ; h
ce moment, si le gouvernement ne nous a
pas donné sr.tisfactiou, nous ferons la grève
générale pour toutes nos revendeations ; ce
serait une fausse manoeuvre de faire la
grève générale par solidarité avec les ou-
vriers de Montceau, qui n'ont que des ré-
clamations locales », le tout agrémenté, de
boniments du même cru. Heureusement-
qu'à côté de ces fumistes, il y avait des
hommes énergiques et c'est grâce à leurs
efforts que le bassin de la Loire se pronon-
ça en majorité pour la grève générale.

Cette solution n'était pas du goût des.
politiciens ministériels dont le mot d'ordre
était : pas de grève. Sons le ministère Mil-
lerand-GalJiffet, H valait mieux sacrifier
les camarades de Montceau que de nuire
aux intérêts du baron de Saint-Emp're.
C'est pour cela que, dans la séance du 5
mai, le comité fédéral national, malgré
les protestations d'Escalier et de Merzet,
enprouva le secrétaire Cotte de ne pas
avoir lïm-é le mot d'ordre pour la cessation
du travail.

Les camarades de Murtceau venaient
Hêtre spcrifiés par la majorité domestiquée
«lu Comité national.

(A suivre). (Jules ESCALIER.

C'est encore tosijours la même chose :

nous ne pouvons insérer tous les articles

reçus et utiles.

i "''^" T"**-"
Nous avons la ferme assurance que

cela changera avant peu.

H faut vraiment que le camarade Es-
cnlier,soit un homme qui gêne beau
coup la bande Luculus, pour que tous
les gros et petits roquets de la Croziade
aient essayé de le salir depuis deux an-
nées qu'ils aboientà ses chausses. Il est
vrai que le camarade Escalier est d'un
bon tempérament. Malgré toutes les
insanités que l'on a débitées sur son com-
pte, il ne s'en porte pas plus mal pour
ce'a.

Mais sans vouloir me faire ici le dé-
fe ""ir du camarade Escalier, il me se-
ra bien permis de répondre à tous ses
clomnia'curs, qu'ils perdent leur
ten~ps, s'ils cro

!
.»*>t dseréditer Esca-

lier auprès des Mineurs. Ils ont 1
écrire meusung ssu r mensonges, ca-
lomnies sur calomnies, cela ne prend
jn? auprès des ouvriers cmsc'ents qui
connaissentla vie militante d'Escaner,
et celle de ses calomniateurs.

A ROANNE
Samedi prochain, nous publierons un ar-

ticle important intitulé : Ligne de conduite,

 -'"

arrivé trop tard cette semaine.

Roannev 13 février, 1903.

Citoyen Rédacteur,

N'ayant pas été jusqu'aujourd'hui en
lecteur assidu d u« Peuple de la Loire »,
j'ignoie les motifs qui ont donné lieu à un
«riîrefilet paru dans son dernier numéro,
et dans lequel le nommé Crozier — Du-
treui: du Teuple de Lyon» — est, en ter-
Boes très vifs rappelé à la pudeur.

Si cette polémique — pu'sqne polémique
il y a — est le fait de questions personnel-
les je n'mterviendrai pas. mon interven-
tion sera :t déplacée. Mais s'il en e=t nntre-
irent, et que l'ami et crm«e:]ler de M. ï e-
d'n, maire de Samt-Et'enne, se permette
<?e dirigpr dos attaq"es contre notre Par-
ti eu de crit'o-ner PI de «s membres —
comme n a rtijj) fa't % pn» Époque centre

Gne^e, Taforeno, Marx et d'antres — ;
J» l'ave^is r^nritahlrment ÇUP Je livrerai
à Ifl pn^lHtê de votre journal une lettre
dVifre-tomre dame <\D panne 1881, et si-
gn*" Ch. A va. dH Cottin.

Pour Te moment, je ne fais pas davanta-
ge de commentaires.

Billtl des lira
Circonscription de Méons

Hiers soir, jeudi, a eu lieu une réu
nien organisée par les partisans de la
candidature du citoyen Grangier au
poste de délégué mineur de la circons-

I criplion.
Ils avaient demandé une salle du

groupe scolaire du Soleil, salle qui
avait été accordée précédemment à

i M. Ghabanion, conseiler murnwpal,
délégué sortant.

H est inutile de dire que la salle
d'école n'a pas été accordée au citoyen
Grangier qui, cependant a fait une dé-
marche à la. mairie et à la préfecture-

j En présence du refus d'accorder cette
I salle d'école, les assistants ayant vai-
: usaient attendu roùvèrlure des por-
j tes, se rendirent au cercle du Réveil
| Social, dont la vaste salle fut bientôt
(pleine, archi comble- Plus de 100 mi-
| neurs étaient présents.
; Le bureau est ainsi composé :

Président, "Bouda rel ; 'assesseurs,
Quillard et Maire ; Secrétaire, Jacque-
mond.

La parole est tout de suite donnée
au" citoyen Grangier, qui assure la con-
tradiction à tous ceux qui voudront
la soutenir.

Durant une heure, il fait une vérita-
ble conférence très intéressante et très
écoutée sur la mission du délègue mi-
neur- Il donne connaissance de la loi
et en fait la critique. -,

| Pus. il passe à la critique des ran-
j ports du délégué sortant, M. Chalà-
! ncon- Il démontre, aux applaudi sse-
! ments de tous que s'il a crié quelque-

fois après les accidents, il n'a jamais
i rien fait avant pour les prévenir.

Il reproche à M. Chalancon d'avoir
mis sur ses prospectus : Syndicat des
mineurs d; la Loire, pour faire croire
qu'il était le candidat du Syndicat-
Ces! une manœuvre grossière. II n'est

| pas du tout le candidat du Syndicat.
j Le citoyen Grangier lui reproche
i aussi de toujours se poser en victime,
! en martyr. C'est une corde grossière-

M. Chalancon est cafetier. Il est con-
seiller municipal. A ce titre il touche
500 francs par an, quand ce n'est pas
davantage, peur s°s frais de déplace-
ment au Lignon ou ailleurs.

Voilà douze ans qu'il est délégué mi-
! neur. A ce titre, il gagne déjà autant
. que la plupart des mineurs-

Quand on a une telle situation on
n'est pas victime. M. Chalancon, cette
corde est usée 1

Si je siris élu et si la Compagnie me
renvoîe-, -dit le citoyen Gransier, je n'i-
rai pas chauler sur les toits que je
suis une victime-

i Les victimes, ce sont ceux qui n'ont
plus de travail à la mine et qui sont

i sans antres moyens d'existence.
j -M. -Chalancon ne parle pas de leur

céder sa place.
M. Chalancon demande la parole

pour répondre. Il n'est pas ingénieur
ni mécanicien, dit-il, il est simplement
mineur. C'est pourquoi, s'il a entendu

i Ye citoyen Grangier avec plaisir et
avec intérêt, il ne peut le suivre sur
son terrain seientif!au a. C'est aveu d'i-
gnorance fait sourire l'assistance. Puis
M- Chalancon cherche à présenter la

défense de .spA. rapports. Il plaide la
bonne foi- Il dit que les camarades
devraient mieux le renseigner. Il ne
peut descendre tous les jours dans la
mine et savoir tout ce qui s'y passe

Si au lieu d'y rester deux heures et
de passer en bourgeois devani les
ouvriers, vous y restiez 9 ou 10 heures,
comme nous, et vous montriez eu ca-
marade, réplique le président, vous
BauHë* ce uni s'y passe, dans la mme 1

M. Chalancon reste un instant déso-
rienté par cette tuile. Enfin, il. termine
en affirmant nue s'il a gagné certains
mois 1(50 ou 170 francs comme délégué
mineur, d'autres mois il n'a gagné que
110 ou 120.

— Nous vérifierons cela, dit le pré-

sident.
Deux citoyens prennent ensuite la

parole pour poser des questions à M.
Chalancon. Ils le font eu termes vi-
goureux. Le citoyen Mercier, notam-
ment lui reproche de soutenir les
traîtres à 3T. cause comme Bouchar 1,
qui a trahi les mineurs de la Loire

au Congrès d'Alais.A
M. Chalancon répond en faisant l'a-

pologie de Bouchard et en attaquant
vivement le citoyen Escalier, qui n'est
pas là pour lui répondre. M. Chalan-
con en arrive à prendre li défense du
Comité normal et de son secrétaire

général, Cotte.
— A bas Cette 1 crie-t-cn. Et l'ar-

gent des grévistes I A bas les fumis-

tes î
M. C^-lancnn commence à compren-

dre qu'il a fait un impair, aussi s'em-
presse-t-il de faire remarquer qu'il
nest pas membre du Comité national,
lui / Il ne manquerait plus que ça !..

Il est onze heures. La réunion a

commencé à 8 heures-
Le président pronosn la clôture, qui

est prononcée- Puis il met aux voix

l'ordre du jour suivant :
« Les mineurs de la circonscription

de Méons, réunis au cercle 1 e Réveil
Social, an Soleil, le jeudi 12 février,
ariTvrouvpnt l«s déclnrat !oo« du citoyen
Gransrier, et prennent l'engagement
de «soutenir sa candidature au scrutin

de ballottage. »
Cet ordre d« jour est adon'é h l'u-

nanimité, mo'ns quatre mains mi s'é-
lèvent à la contre épreuve. M. Chalan-
con a «ne escorte de quatre person-

nes !...
Le président pronose ensuite de choi-

sir un candidat dé^ésué sunnléant, par-
mi IPS oindidMs dél^gné.s tuulaîres qui

se sont désistés pour le citoyen Gran-

gier.
Le nom du citoyen Maire, mu arrive

après le c'toyen " -ansier est prononcé
par phis'en'-'s a c?îc fnn{s. Le r. rés ;d°nt
le m"t any vn'x. V est adopté à l'una-
nimité, moins deux voV\

les candi^'s son! donc : Grangier
.T.-B, du om's Mars, comme titulaire, et
M-ure #!***. *9 puils Verpilleux, com-

me suppléant
La séance est Wée ens'u'e, ar-r^s

que deux membres rrl été choisis
pp r rVccomMée pour surveiller les or-é-
rat'ens du scrutin. Comme on le voit,
la c"n n ->n"e est très limitée autour de

M. Chalancon.

On me permettra de formuler mon opl-
n'on d'électeur au sujet du scrutin de bal-

lottage de Méons.
Deux seuls candidats sont en présence .

"M. Chalancon d'un côté, du côté du gou-
vernement et des compagnies, et la ci-
toyen Grangier, du côté des ouvriers.

On "ait que tous les entres candidats ti- \
tulaires se sont désistés en faveur du ci- J
toyen Grangier, qui peut ainsi compter i
Sûr plus de 180 veix centre 116 à M. Cha-
lancon. ^ -'.*;

Les électeurs mineurs n'en! rlu* h hé-
siter : ils doivent voter pour la citoyen

Grangier.
Ou eonnait l'attitude de M. Chalancon

qui a toujours combattu les mr. ;!l:urs mi- !
htants du synd»cat, les citoyens Beaure-
gard. Escalier, Deloche, G'rnud, etc., et
qui a toujours marché avec las traîtres h
la cause, las Bouchard, les Tavestre, les
Cotte Gilbert et autres valets du gouver-

nement. . .
Ou'a fait M. Chalancon pendant la grè-

ve ?
Où était-il ? Pendant mie les autres se

serraient la ce.ntnrè, il d^oismH la crè-
ve, il reareha-'t avec ceux qui ont réu*"! à
l'étrangler et touchait toujours régulière-
ment son indemnité de délégué et son in-
demnité de conseiller, sans parler des re-

cettes de son café.
Camarades m>neurs, au rancart 'e peli-

ticien T.ncnllus- Chalancon ! ! Votons tous

pour Grangier !
DURAND.

Voter pour M. Cha/ancon, c'est voter
pour »m fimu«=tp, emî, en 19 ans, n'a songé
qu'à sa sifuafîof f fJ-*«onn',He.

Yote? pour le e't^van Oranucr. c'est vo-
ter pour un homme s^riew, qui connaî-

tra sa, mission et qui aura à cœur de la

remplir.
/ ' :i: '.;' "" :" ' : " -'' , ; ' '

CIRCONSCRIPTION DE TERRENOIRE

Le citoven Gardan adresse aux mineurs
le remerciement suivant :

Camarade^,
Malgré les cnmnies et attaques des

agents des Compagnies et des pol;"ciens,
vous m'avez réê'n et honoré une fois de
plus de votre confiance.

J'ai la convH'-n d'en avoir toujours été

digne dans la passé.
Je vous prome's sincèrement d'en être

toujours di; 3 dans l'avenir. Je saurai
sans cesse me rappeler non seulement oue
mon devoir est de veiller à votre sécurité,
mais aussi d'êt>*e tiuînwa avec les exploi-
tés contre les exploiteurs.

Camarades, soyez persuadés que je n'y
feilPrai pas.

Merci pour votre inébranlable confiance

et comptez sur moi
GARDAN.

isilifs M Elections des Mqh

A MEONS

Voici les résulte îs des élections de
Méons, comprenant cinq listes :

Inscrits : 661.

Votants : 305.

— Chalenoon 116 voix
— Bouieyre, dél- sup-, 117 —
— Grangier, 66 —
— Moulin, dél. sup-, 63 —
— Maire 50 -—
— Mssnolon, dél. sup., 49 —
— Seùx, 44 —
— Coassy, dél. sup-, 4i —
— Vuillemey 2! —
— Chanel, dél. sup-, 21 —-
Bulletins nuls, 8.

Il y a ballottage.

Les candidats Maire, Seux et Vuille-
mey, se désistent en faveur du ci-
toyen Grangier, suivant l'engagement
pris en réunion.

Au second tour de scrutin il ne res-
tera donc en présence comme candi-

didats titulaires que les citoyens Gran-
gier et Cft'rtnx.n, et comme ca.îdic!i.ts
suppléants Moulin et Bauteyre. —-

Les citoyens Grangier e! Moulin don-
neront une réunion "eudii à 7 heures,
ru groupe scolaire du Soleil, salle de
l'école maternelle. Ils exposeront leur
attitude et leur ligne de conduite.

On entendra des vérités I
La réunion sera contradictoire et M.

Chalancon pourra se défendre.

A ROCHE-LA-MOLIERE

Inscrits : 669.
Volants : 379.

— Ploton Gabriel, 163 —
— Bomelle Léon 63 —
— Prénat J-B- 111. —
— Barons Auguste, 100- —
— Rullière Pierre,' 105 —
—- llolly Pierre 105 —
Il y a balloltage.

A FIRJHNY

Circonscription Latour

Electeurs inscrils : 332.

Votants : 2i6.
— Brioude, Ht- sort ,. 210 ELU
— Tardy, sup. sort., 210 ELU
— Barrasson, candidat tit-- 33 —
— Homeyer, cand. sup-, 36 —

Circonscription MalafoUe-Monterrad

Electeurs inscrits : 688.
Votants ; 267.

— Jabrin, cand. lit-, 170 —
— Grand, sup. sor., 169 —
— Moulin, dél. sor., 30 —
— Meunier, cand. sup., 31 —
— Tibber, cand. lil 30 —
— Troussipux, cand, sup., ... 29 —
— Bernard, cand. lit-, ......... 36 —
—Vacher, cand, sup., 37 —
Il y a ballot iage.

A L\ TALAUDIERE —

Inscrits 721, votants 430.

Plégat 281 ELU
— Ravel aîné, suppléant.. 271 ELU
— Maisennetle i'ii -
— Seux, suppléant 9i —

Le délégué sortant Maisonnette est
lonc battu.

Or conscription de Terrenoire

Inscrits : 135 ; Votants : 112.

— Gardan, titulaire........ 74 ELU
— i-immermann, sup..... 74 ELU
— Colombet, canduat tilul. 3i —
— Teyssier, candidat tilul... -4 —
Nous avions ptév;' le succès du ei-

oyen Gard-n. confie qui n'ent rien
m faire toutes las calomnies- Le
ùtoyen Gardan est réélu pour la qua-
riôme /ois. ~ ...

Lo Chambre syndicale de? ouvriers
mineurs de la ivoire in'iie tous les
ouvrier.-' mineur» qui n'oirt p^s ée
ré;:Hes)-es dan- leur po-te depuis le
premier 'j0Li1' de la déclaration de la
V-s-v;: a se présenter au buretm du

3yrîdtcsî
ils devront aonner leurs noms,

prénoms et adresse, en niéene temps
HP leiu-avis sur la procédure à s-.ù-
vre'pour intenter une aet'on eoc.'o
le-Coai >a-.-.",iô-5 qu: o.it violé !';>: ticlô
5 du çosaprûaiis d'eubitia^e, *si.aé
par elle-.

C^s dé isr-itiou;? seront reçues jç,* 

qu'.-.u 15 février 1>03.
Pour ia Syndicat et par ordre.

Le Secréiyirs: BEAtïltEG VRD

CIRCONSCRIPTION DU CROS

Rapport du délégué G. D" r-<roche, en date
du 7 février 4B02

Je descends par la fendue du puïfë
mille pour procéder à ma visite réglemen-
taire.

Dans la contrée dite de la Bâtie où je
visite tous les chantiers qui y sont en ex-
ploitation,, le chemin de roulage qui des-
sert les chanvers 12 et 17 et le premier
plan de la 16e couche sont en très mau-
vais état ; le boisage y est cassé. Pour
la deuxième fois, je signale ces défectuo-
sités aux intéressés. Des accidents peu-
vent parfaitement se produire et je pré-
viens d'ores et' déjà la Direction que c'est
à elle seule qu'en incombera la responsa-
bilité.

* Pour montrer combien est coupah 1» le
désintéressement de la Directionet à quel
point lui apparaît comme quantité négli-
geable la santé des forçats qa'élle occu-
pe, deux chantiers 1' et 18 qu sont ce. tra-
çage, sont absolument dépourvus d'aéra-
ge. La chaleur et la fumée suffoquent.
Est-ce donc chose impossible que l'instal-.
Intion d'une colonne d'air ? Cette répara-.
tien-, s'impose et votre intérêt, MM. les In-
génieurs et Directeur, vous y convie.

Dans la centrée des Chaumières, que
je visite ensuite, la chef des Nègres qui
a nom Rousson, a l'entreprise du traçage
du premier p'an. Ce traçage se fait dans
le rocher. Naturellement la pondre y est
utilisée. Là, encore, absence d'air. Seu'ps
la fumée et la chaleur séjournent et les
ouvriers qui y sont occupés trava'l'ent
nus comme des vers ce qui n'empêche
point la sueur de ruisseler sur leur corps.
La Direction préfère payer des sommes
dérisoires au parasite Rousson que de fai-
re les répara! rons nécessaires et ne pas
ruiner.la sçnté de ses ouvriers.

C'est encore pour la deuxième fois qnc
je porte ces faits h la obnuéîssaicè de la
Direction. Celle-ci s'en moque comme de
Co'in Tapon, soit. Mais le corps des Mi-
nes et M. le Préfet n'ont-ils pas le devoir
d'irnnoser les réparations nécessaires ?
Ne doivent-ils pa faire respecter les rap-
ports du délégué mineur ?

Si, à ma proe.h.nvne visite, satisfaction
ne m'a pns été donnée, j'aviserai aux-
moyens efficaces à employer pour assurer
la sécurité des ouvriers de cette mine.

Ma visite terminée,* je remonte par la

môme fendue. i- î
t

Le Délégué,

Georges DELOCHE.

Los Funérailles &tï cîtoj&a Gou-

tagay

lundi à 4 heures et demie, ont eu lieu
les lunérai le- civiles du citoyen Goa-
tagny, une victime de la dernière
grève, secrétaire delà caisse de se-
coura des mines du Gros.

Pù>s de 1SCJS p&re^nne'î Font aceom*
pego.é à sa dernier!? demeure.

Tiois drapeaux ronges précédaient

le corbillard.
C'étaient les d -apeaux du Syndicat

des mineurs de la Loire, do ia I.ihce-
pensée et du cercle le Réoeil Sockil.

Cinq belles couronne?* étaient por-
tëeipar les atoi.s du défunt.

Aii'UrneUè, e, sur la tosiab», le cito-
yen BeaUfegard, Secrétaire du Syn-
dicat des mineurs de m Loire et de
la Fédération de la Loire, a pris la

parole au nom S* ces organisations.
Voici le texte de son. discours :

Camarades.

Au nom du syndicat des mineurs de la
Imite, j'ai b devoi • d'rd.esser au citoyen
Gontaguy un derniar ; tieu.

Vous tous, qui avez tenu à accompagner
au champ 11 repos sa dêpcuills m^-fe'le,
vnrs Mui c nnalsàs" le v.ûlt'int militant et
la dévoué camarade cm nous venons de
py.die. Gontngny Ct'it un de ceux d">nt
li cause ouvritra et syndicale put être

fiiie. Nous pomons dire avec orgueil qu'il
étuit au premier rang parmi les r' ns Mê-
les défenseurs de rôtie C apeau. Travail-
leurs, laborieux et C.Vxhè, à la conscience
droile et franche, nu adversaires cux-
mén^es étaient cl '''-es ('e recnnn;,î're 11
probilé, sa loyauté, son honnêteté. Couta-
gny, vc?s le save~;, cnmnrades, a nênn-
moins été une v'.c'ime ; la patronat la impi-
toyablement frappé à la .,n de la dernière
grève, retirant un cmp'oi qu'il oceupait de-
puis de nombreuses nniées, lui Lisant
un crime d3 s'èlre solidarisé avec se3 frè-
res de misère.

Marqué à l'encre rouge, pourchassé
partout par le pat"**uit, il n'avait pu

trouver encore du travail nulle p;, t.
La haine des exploiteurs étnil si grande

contre Goufagny que, récemment, ces
jours derniers, ils vonbrent mi- 2 l'obli-
ger à se retirer de la caisse de secours des
mines du Cms, <"ont il n-'-it te zéié secré-
tai'e depuis longtemps déjà-

La mort cruelle et Injuste, en frappant
notre ami, termine l'œuvre de hnine et
d'iniiui!é de nos fdvei'saires capitalistes.

Nous pouvons di-e que c'est l'ennui que
lui a causé li "-«ire dont il a été victi- i
me, rui a t"é Goutagcy ; il meurt victi- !
me de notre cause.

L'assistance nombreuse autour de cette
tombe, r-ii va se re'emier pour tnuinurs.,
est une preuve que Goutngny était esti-
mé ain^é., possédait des syrrpn'.lves et
des amitiés profondes. Je rermrqxie ici la ;
présente de to-is l^s mili'qnts syndiqués
et socialistes de Snint-Etienne. ' "

Tous eut voulu nppor'er ft Goutngny ;
un dernier té-r~'~-n<re d'amitié et prou- '
ver .'t «n fnmii'e mi'i'q nartn^ent avec elle
sa douleur et son deuil.

Citoyen, Gontaguy, e"3u.

Ton souvenir resferntoujoursgravê dans
notre esprit, comme cel ' d'un homme
de devoir et comme c lai sartout d'un fidè-
le combattant de notre cause.

Gouh«ïny, odieu dors en paix ; que la '
terre te soit Icg'^e.

Après 1? citoyen Benuregird, le citoyen
Delmorès a prononcé aussi, au nom da

l'idée socialiste et da l'idée do la libre pea
sée, quelques paroles d'adiea.

Un journal officieux du matin a annoncé
que le citoyen Gouta£»ny avait, sur les dé-
marches de M. le préet, pu reprendre son
poste et être réintégré aux mines du
Gros.

Cela est absolument faux.
On n'a pas vov." . icprem'.re le citoyen

Goutagny. Et s'il est vrai que M. le Préfet
a fait des démarches, elles ont été abso-
lument nulles,. -:

Dans son zèle a plaire à ses mr.1tres et
à les défendre, le journal en question, la
Tribune pour ne pas la nommer, ferait bien
de ne pas annoncer des faits aussi erro-
nés, sur lesquels personne- ne peut être
trompé.

f
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«LB 'W "ii '*t &»JI al "S* ^M Ki4~ fU& f' %' ë-S

ta pn'oduciioss «1 n efearfeets en
Alieœa Jtne

La ru,'odn'--!ion de te bouille en«A.lle-
nsaJo :eo 1902 a été de 107.300.000
î inné?, conu-a iô?::4i7.029 loties on
iyôi,,soittt«a d>rniùytiou de 4.IÔ0.Ô0O
tonne.*., c'est à-dire moins de» 1 p. c.
Pour les mines s}ndi^uôes, la pro-
duction est en moim-vaiue de 1.800.
000 tonnes ou de 3 1|2 p. c, alors que
les mines noU affiliée* et les Haines
appartenant aux hî«ut.-:-fourn&aux.
dans !e district, de Dorimùnd, boni
en progrès de 800.000 tonnes ou de
12 p. c, alors qu "en .1-901 il y a «'ait eu
pour elle au gui en talion de 554.203
Onnes ou 6.8 p. c. Cela fait en deux
ans 1.350. OOO tonnes ou 17 p. c.
d'augmentation pour les mines non
svmJiquées, une diminution ds 3.470.
000 ou 7 p. e. pour les mines syad:-

quée3.

Celle concurrence qui grossit len-
tement, ne va-t elle pas atteindre ie
syndicat ? On s'en préoccupe, Ou s'en
préoccupe, et cela d'autant plus que
les nouvelle* mines ouvertes pendant
l.i pénedo 'd'iufation'-entrent, peu ô
peu en expioita»io»; leur production
côïisUtuo une pfe*#gef, puisqu'il faut,
v,nn de lui faire uue p.sce, impo -er
des restrictions. On prétend que t'en
tente et lo Syndicat ont été avanta-
geux aux entreprises médiocres et
moyennes, tandis que les compa-
gnie* puissantes en outillage et en
capitaux.ea- ont tiré moins rie profil.

Pour bie-n eoinpr&ïdre ta désorga-
m-^tion au marché aïfemaudj; après
la prospérité de fîSS s 19QO, il sitfSt
da se rappeler que ia production
avait augme- lé:

Pour la houille ..... de 38 p. c.
— la tonte ....... S5 —
— les sets ... .... , 100 —
— le ciment SO —

Les importations proare^satent
plus que ie'-< exportation-; l'écart, qui
et*itde 802 mil ions en 1833, est de
1.154 millions de mires en 1900.
M a l gré ce t a c é ro i ss e m e 111 ë « matiè-
res premières et de raare&andises,
les prix haussent:

La houille, suiv. h» quai, de 20 à S$ p. c
be coke, — — 03 h 83 —
La loate, — — 59 k OS —
Le plomb, —- — fr} à 68 —
Le cuivre, — —  6£ à 63 —

La cou somoiati^n mMrî&ure a d >nc
augmenté, mais dans une certaine
mesure, cetts progression a été « r i i -
fi"iele et temporaire, en tant qu'il
s'est agi de créer ou d'agrandir des
établissement* industriels pour les-
quels il. a fallu des matériaux de
c©.ïi*îrucUon et de l'outilis se. De 1836
iiiMï). li 'cafiaommatîon ûu far. ca v-
cu^éo par té-te, propre* -e de 90 kiiog
h 131, en 1901, elle n'est plus que de
89, en 1802, elle tom eà 73  kilo*.
C'est dans ces on.iitioos que l'ac-
tion d-^s cartels s'e.-t fa»t sentir de
tout, son poi ss pour stimuler r«xpor-
tation et dêgs-ger le marché in isgène
l.ians ifts ùxtm preuiieM mois de i'an-
uée, i'tmporiaMon du fer et des ou
vrages en fer e-t de 9,3 millions do
quinianx en 1900, de 2 5 millions eu
1902, «lofts «un i't-xporialir>n progres-
se de 13.9 à 2,),9 mi dons da quintaux
Celte augmenta ion n'a pu se laire
qu'au pr.x do sacrifices, da rabais,
dont les con.c3orr>crîHiïHirï> Ihdlgènea
ont psyé ie--: U-sv-..

Le pptsc dn Bytcve

On nous demande de divers côtés,
à qu ^lle époque entrera en vigueur la
nouvelle loi sur les sucres. Les bons

contrib abtes yon'-i?» continuer long
temps à j >uer lo rote- de t œ'ur Anne»

La réponse, la voiei: la mi qui a
ftse le nouvthn régîret1 des ancres et'
oui p«r nettra, d"»prè«! tes prévisions
if s p us sutori-é-ïs, d'avoir le sucra
a treize sous le kilogramme, entrera
en vigueur le 1er septembre pro-
chain.

Les Eiraspî»!» civils

Le miitis.ère de la Guerre vient de
pubtter une siati-lique relat.ve aux
emplois ciùls mis à la disposition
des anciens militaires. Ce travail
consiste eu une comparaison euira
le 11 mlire des v&< nnces qui se sont
ouvenes dans chaque emploi, le nom-
bre de^ places d^ 'rrudées e?, le noui-
lu-e des noanuaûosà 1*1(63 eu faveur
des offioifrs. fc-ras-o.Weie^s, cun preux;
et r.;- gfidiers pendant l'an ;éa 1901.

I' esta rem'ù'juerque certains em-
plois ne sont presque pts demandés,
alors qu : d'su.'re , ceux précisément
oui offrent ie moins de places dispo-
nibles, sont beaucoup plus recii r-
< nés uue ne lo co, iporie-uient les
avfovagi' - qu'ils pi ••' entent.

C'est ainsi que, ci-ms l'a imiu'stra-
li >n pé-iileuli -uv; lesemp !ois ne g r
diïii et de sur^eilbiin sont demandés
i'ar 1000 candi iaî-; alors qu'il existe
seulement une centai >e de places.
Aucune pomination n'a d'ailleurs été
laite.

Par contre, l'emp'oi de facteur lo-
cal ou rurai e^l pee yè* ch'utsné ; S
demandes pour LSArJ vw.încrs,

Sas- l'ensemble rfe 500 e nr.lois e-
viron énuméres d«ns les deux dé-
cret- c»r,irne devant être réservés
ou dinnés de pnéfsrauce HUX anciens
militaires, un* cinquantaine &eule-
mettt présetiiaient ces vacances, et
l'on a fait 29i nominations.

Est ce nne réparation ?

Dans la floraison violette, récemment '
êclose, on a cueilli une ro-etls d'officier
de l'instruction publique pour M. Der.ize,
professeur de droit usuel à l'Associatio» ,

polytechnique de Saint-Maur.  *^

Or, M. Denize n'est antre qoe l'«x-pa,rf
tit huissier de Melun dont on conta la mé,'(
sa\enture : ayant osé, en lt!S9, saisir W
mobilier des Vives-Eaux, en exécutioaj
d'an jugement, et placarder les affiches dai
vente à côté des profes.sinr-s de foi da.
Frédéric Humbert, l'huissier fut défètii an
tribunal de Melun pour « excès da zèle »

Contraint de vendre sa charge, il dut quit--'
ter Melun, poursuivi par la haine puisai
saute des amis de Thérèse. i

La fleur violette lui serut- elle offerte G^
.manière de réparations? ,«*^

Le fouet des officiers ---<%

A Londres, on commence à trouver mas. ;

vais les scandales qui se produisent dans
le régiment des grenadiers de la garde, i

Les officiers au-dessous du grade de ea->'
pitaine s'y administrent le fouet avec una
régularité et une brutalité désespérantes.,'
A tel point que, clans une lettre rendue pu- '
blique, le contre-amiral Cochrane, dont'-
on ne peut suspecter l'impartial! té, révéla-
ces faits et les blâme avec la dernière in-
dignation. ;

Et il est bien rensignô par snn neveu
qui, appartenant a ce régiment de grena-
diers, à. dû prendre sa retraite a la suite
d'injustices ci de mauvais traitements.

I! paraît "que dans -ce régimc:>t les effl**
çiefs, pour des fautes plus ou moins f^ra-'
ves, s'inliaent le chàlirr ^.nt du fouet. Cette
peine consiste en de formidables coups da
canne dans le bas du dos. La peine varia
de six à quarante coups. Au sixième oi\
est ensanglanté el au quarantième on vous
relève souvent évanoui.

Ce sont les officiers qui frappent eu*
mêmes sans souci de l'amitié : les coupa
trop mollement donnés ne comptent pas.-

Et -l'on se moquait en 1878 des député?
irlandais qui demandaient que la loi sur- •
l'abolition des cli-âtimeuts corporels dans
l'armée fût aussi appliquée a-sx e?»eiera*f

I^ea vente» de vias oa S-are

La Chambre des r^onek-s de In. Coun
de cassation ava ;t récemment à sta-i
tuer sur la question suivante :

« Le fait de laisser dépoter en gare,,
sans aubrisn'ion piéfeelorjrie; 'ï:,>vins
renfermés dans des vragous réservoirs
et livrés directement aux acheteurs

dans des pièces, de d:rnensions variéesv
ne consl'tue-t-il pas, de la part d'une
Compagnie de chemin de fer, une faute
engageant sa respous-hiFté au regard
du commerce local ? »

La Cour de cassation s'est proaon-,
cée dans le sens de l'affirmative et a
adnrs le pourvoi de la Chambre syn-
dicale des négociants en vins de
Montluçon, contre un arrA! de la Cour ;
de R'o?n du 21 mars \'M. rendu au
profit de la' Compagnie d'Orléans.

Informations

CciMei fa Mkii!r0g
Paris, 13 février.' ,

Les ministres se soat reliais ce laitîa 3t
l'Eictée soua la p?étidftnc« d« M. Liaeteet, I"

f.e. tniniatre de ia guerre a fait si^ver ail
prétiiicnt de la République «a étérai. de«-
gnant troi* œ^deciui iiis:see!eaf-s ^Snéraux
pour l'assister k la Charabre ri.iwt ii;:;ie;;pel-
lation sur l'élit sanitaire ciaas i'arisâe.

Le g-aÂral Andréa ir; :'orz£«r le r-nacrl
que le gouverneur miillairft da tîurî-t avsit
coasignj aux troapss le G«rcie eaUiohqiiedH
Versailles.

M. Chaiimiî5, iwioistre de l'iftsli'uo 1: m pu
blique a fait signer ua projet de loi p>rt4tal
ouverture d'ua crédit a* 4.0(H) franc; oour i
les fôlei du centenaire d'BJottard <js«ii«ti \

•s»

Les Grèves en Espagne]
Madrid, 12 feVtieft |

A San-Fernando, les ?r:areïfanfîï; d«s h&h. :
les se sont mis en grève. La tro;nie faii

des patrouilles. A la Cprogne, une gr&uda

effervescence règne parmi les ouvriers. I^a

grève est presque générale.

A Barcelone, malgré l'échec de la gr<5va

générale, 22 sociétés oni été convoquées

pour demain samedi, dans le but de prann .

dre des décisions secrètes. |
1

L'ELECIIOÏ^ DU DOUBS*

Paris 13 févrioT. ;
i'

Le septième bureau du lénaf, C!--.\Ï JS
d'examiner l'éleclion de M. d^ Meus"
tiers corn "ÎJ sénaleur du Oducs, a .
conclu aujourd'hui, p>r li voix ccn'.ro;
12, à l'invalid:ticn de ce dernier. iM.i-
Dcnoix a é'J chargé de rédiger uiS'
rapport dans ce 3ens-

AU MÂROO
Londres, 13 février, j

De Tanger au « MorniûfPoM »:
D^nslf-s cercles rltfsl imstKj»*» on Mi qu'^-

moins d'un <urr*t>4«meai eulre les puiss'U-
ces îa situation actuel « peut se prolon; 1?
indéliniment l a sotattoa qui reneonlre la
p us de faveur est une srarantie ria l'indé-
pendance du Ma <>e. li n'y a pas d'autre al-
ternative. Le Itruii d'une euten e Franca-
À.;glaise, h <-.e ïrtiet, ca tss un certain ma-
laise attendu qu'ii n'a pas été démenti. ,,

En Macédoine

Athènes. 13 février, 1

Le gouvernement possède la preuve!
< e des emi?s-<î'"3 des Comités bul-
gares lâchent d'enrèïer les Macédo-
nien» éabî'ï en C-èce pour les faire
rentrer en Mnc^do'né. Les érnissaites,-
dont les traces ont é*é perdues, sont
acfîvement rec ,ierc' ,és. Il est absolu*
rient intact que des bandes grecques

s'organisent. _,.j

PETITES NOUVELLES

Paris, 13 lévrier*"" »
i

La Petite Révullirue ennonce <!«•
M. Viviani est enndida; i l'élection -*•

gislr.l ve de Y XUZ'.VÏJFTÏ^--' , d '-.Vut)̂

Stn en lem placement de M. MaaiâWt

nomma sénateur.,



Les journaux parlent depuis quel-
rnies jours «Tune affaire dans laquelle
serai' compromis un avocat bien con-
nu- La IîadicGl dit qu'il s'agit de M.
Paul Comby qui s'es'. enfui avec une
dame Ballagnairie, femme d'un mar-
chand de fonds de commerce, laquelle
a pris avant son départ 35.000 francs
'dans la caisse de son mari. Celui-ci
est parti dans la soirée pour Marseille
où il croit que les fugitifs se sont ré-
fugiés. M- Ocuby sera poursuivi pour
complicité de vol par recel.

Londres, 13 février.

Une explosici: de gazoliuc a eu lieu
hier coir, h berrt du sous-marin n° G
en cGiis'rncUen dam les chantiers de
Wickers Maxim a Earrcw 6 hommes

.ont été blessés. '

Bruxelles, 13 février-

Le Petit Bleu annonce que M. Giron
est rentré il Bruxelles hier après-midi
revenant de Suisse.

'0INEU.ES DffHSÉS
Une mère criminelle

. _ Orléans, 13 lévrier.

A St-Denîs-en-Val, prés d'Orléans, la fem-
me Beanderiuit, mettant à profit l'absence
de son mari, ouvrier pépirjiériste, dont le
salaire peut à peine subvenir aux besoins
de sa famille qui compte neuf personnes, a
tenté de se suicider avec ses trois plus jeu-
nes enfants. ,

Ayant fermé hermétiquement portes et
fenêtres, la femme Beaudenuii coucha son
fils Albert, Irois ans, la petite Pauline, dis-
huit mois et un bébé de six semaines, puis
alluma deux réchauds de charbon.

Quant l'ouvrier pépiniériste rentra chez
lui, la pauvre petite Pauline ne donnait plus
siffne de vie. Les deux autres entants et
leur mère respiraient encore.

Des soins énergiques leur lurent prodigués
d'abord par des voisins, puis par le docteur
Dul'our, appelé d'urgence d'Orléans, qui les
fit transporter à l'hôpital.

Le parquet s'est rendu sur les lieux pour
procéder à une enquête.

Ui DMnnt à Gral-Croiï
Ce matin, à 3 heures, le train de

marchandises n° 4505, arrivait près de
la gare de Grand-Croix, exactement au
point kilométrique 518,15, quand unit
à coup un essieu de la machine se
rompit. La locomotive dérailla, ei vint
heurter le trottoir du quai, tandis que
les wagons sortaient aussi des rails, dé-
plaçant la seconde voie.

Au même instant, arriva le train de
marchandises n° 4600, venant de Lyon.
Celui-ci dérailla également, la voie
étant obstruée et déplacée.

Le premier moment de stupeur passé,
les emplovés se comptèrent : il man-
quait l'un d'eux à l'appel.un wagonnier.
Ils le crurent mort et le recherchèrent,
mais ils ne trouvèrent pas cette victi-

me supposée.
Cet employé, pris de peur, et contu-

sionné au nez, avait fui un danger ima-
ginaire. Il n été retrouvé à 6 heures et
a rearaamé St-Etienne.

ïl n'y a donc pas eu d'accident de
personne et tout se borne à des dégâts
matériels importants, a. des retards de
trains, et surtout à des ennuis pour les
voyageurs qui sont transbordés de
Grand Oo-'x à Lorette, et de Lorette à

Grmd-Oroix.
Les trains arrivent tous avec des re-

tards de nlus d'une heure. C'est ainsi
que les trains de Lyon stoppant à la
gare de Clmtenncreux h 6 h- 17 et 8 h.aH
du matin* n'ont T éuétré sous le hall
qu'à 8 heures et 9 h. 4T.

Des équipes d'ouvriers ont été en-
voyées sur les lieux pour réparer la

voie.

ÉCHOS
J'ai bien peur que la trop célèbre Cas-

quc-d'Or ne finisse pzr avoir sa légende,
une légende touchant et dorée. Elle a delà
mérité le nom d'Hélène, ce qui est une
Offense pour la m ;'.!wlogie, laquelle d'ail-
leurs en a vu bien d'autres depuis Of[en-
ta ch. File a cmVé la rie à quelques ban-
dits, elle a valu les travaux forcés à quel-
ques aulr-s. Elle a eu ses poètes et ses
peintres. Elle aura demain son romancier.
Ft, une fois d", plus, il sera démontré que
l'art, même quand il se pique de n'inter-
préter que la vie, embellit tous les modè-

les.
Le dernier chapitre du roman de Cas.

tfve-d'Or est sa-afnl, ignoble et touchant.
Un soldat qui s'était risqué en fort mau-
vciv, compagnie, était assassiné, il y a.
quelques mois- On arrêta alors un indi-
vidu d? moeurs éi»iroqnes, tanlô' soute-
neur, tan'âl autre chose, nui m se défendit
eus mollement et qui é'ait sur le point
de passer en cour d'assises, lorsque la sû-
reté, ces jours-ci, put m"t're la main sur
le vrai meurtrier du petit piminfon. ta pis-

 ire ne réclamait an'un coupable. Elle en
evil désormais deux. Cela bn arrive assez
fréawnnment. OH elle n'a vas d'accusé du
fou' ou elle en a p'ns qn'eVe n'en veut, et
i l'inrmt"ire, IPS comptes annuels tant
ki"n nue met S" b^"nr.^n1.

Mais voici ce qui corse l'a'taire, la dra-
matise et la poétise. L'individu d'abord
cnélé. r-'"? ;, c mine on ail à In prê'ec-
tvre d/poO^t, dans s"s d r*> ! rs r"r"n-
chements, a fini par avouer qu'il n'est pour
ri"'i d"" 1; l" r^~"'!~" d  s'' 1, ^u Ni a
naturellement demandé d'expliquer son al-
Ktndt et pour miellé raison s-'né i-nr" il
se chargeait ainsi et de très bonne grâce
du rriw d'un antre :

— C'est par amour, a-t-i! fê"<m&n : mais
ves n'» conwrendrex rien. J'aide Casque-
d'Or à la fn'ie ; mais Casoue-d'Or v m'ai-
me p"S- EVe a donné son c^nr o l'homme
qui a f^nnné le « fa n 'aho<-re ». Ou'elle le
partie foi, ro"r ATITT le hor,,i"vr de
Casaue-d'Or, je suis prêt à marcher à la
anil'o'inp, ou à aller aux travaux forcés à
la place de son ami\

Ta nri>e- n'adm*i pas de ipis échanges,
et le cantUéfit à li auil'otine par amour,
fiiine frè*-" du fmiïïr>tinê par persuasion, a
(lé remis en liberté sn».s réserre des pe-
tits ri*nr>'pç qu'on l"i demandera un jour
eu Prmfr» nnnr flmïr induit en err tir da-
me Tf>éi*>is, qui n'a'me pas qu'on la trom-
pe m^iv, ar»ç, rf,w>' • -posément, dans la
Certitude oh ell* est d- se tromper très
souvent savs q>^ p-rs^vve ne J'v a'rfe ou
Tu invite. Et main'enant,, cubli"z Casnue-
dT>r, onhlez les p4l"s ivuws» qui lui ser-
vent de chWnliTS, oubliez le décor s^nis-
fre, les coups de couteau et de revolver,
et vous av nz Cyrano tuant son amour par
*mour de Roxanne. La pièce est toute faite

il n'y manque que te bon, voyage d'un
poète. Ah! pourquoi faùl-H qu'il y ait des
héros jusque dans la boue!

QUESTfQN DES DROITS D'AUTEUR.

Il s'affit de sf>'•-'- Si les marchands ce
phronographes, de graphophones, etc., peu-
vent être assimilés à des éditeurs de mu
sique. Personnellement, ils objectent qu'ils
n'ont rien de commun avec des éditeurs ;
mai* les éditeurs ne l'entendent pas de
cetio oreille, et voilà pourquoi un procès
en contrefaçon est aujourd'hui intenté par.
les seconds aux premiers.

,Ceux-ci disent : j\Tos appareils sont assi-
gnables aux boites à musique et aux or-
gues de barbarie. Or, une loi de 1866 dé-
cide que la {abrioetion d'instruments ser-
vant à reproduire mécaniquement des airs
ne constitue pas le fait de contrefaçon.

Et. ceux-ci répondent : La musique re-
produite est celle que nous alitons. Chaque
cylindre fabriqué est un exemplaire des
morceaux dont la propriété nous appar-
tient. Nous sommes lésés dans nos inté-
rêts.

Le tribunal n'a pas encore tranché le
différend. En attendant qu'il le fas^e, r a-
roca tdes éditeurs a énuméré les chansons
reproàuiteg sur les cylindres et quand il
a cité le « Verger de MmeHumbert », tou-
tes les têtes se sont tournées souriantes
vers Me du. Ruit, qui se trouvait là.

M0 du Buit est demeuré impassible.
Peut-être se demandait-il :

— Qui sait si Thérèse a eu la sagesse
ie garder une « poire » pour la soif?

DANDY ILLUSTRE.

Londres a, actuellement, son dandy
illustre, le dériver des dandy, comme il
se qualifie lui-même.

C'est le marquis d'Anglesey, qui a beau-
coup de millions, ce qui lui donne le droit
de ne rien faire, et qui a pour Brummel
un culte idolâtre. Le marquis d'Anglesey
change, en moyenne, huit, fois de cravate
par jour, et il ne se mouche îamnis deux
fois dans le même mouchoir, ce dont les
blanchisseuses n'ont d'ailleurs qu'à se
louer.

Mais la vraie originalité. du jeune fas-
hionable- est dans ce fait qu'il a un atelier
de tailleur où l'on ne travaille que pour lui
et qunlre de ses amis les plus chers.
' Faut-il être fat tout de même ?

LE PLUS PETIT CONSCRIT.

Toutes les années, à pareille époque, on
fait une petite place dans l'actualité au
plus petit conscrit du contingent

Cet.e année, c'est M.Delphin Sirvaux qui
obtient la nomination. Sa taille est du:i
mètre à peine. 11 est né à Fessey (Haute-
Saône), mais il réside à Paris. Il est
chansonnier, et chansonnier à Montmar-
tre, s'il vous plaît. Mais le répertoire
frondeur est sans attraile pour lui ; il
tient pour le genre sentimental.

M. Delphin Sirvaux a tiré le numéro 37.
Il se propose, dit-on, de composer de pj-
tils couplets sur cet événement.

LE FOOTBALL INTERDIT.

Le football, aujourd'hui si répandu,
vient do provoquer la mauvaise humeur
des terribles législateurs de Dakota.

Un projet a été déposé là-bas aux ter-
mes duquel le football est désormais in-
terdit. L'audacieux qui passerait outre
à cette défense pourrait être puni d'un
emprisonnement de cinq ans et dune
amende de 1.000 dollars. La simple an-
nonce d'une partie de football exposerait
l'imprudent qui l'aurait faite au cachot
et aux fers.

Qu'est-ce qu'on fera aux criminels,
alors 1

LA REPOPULATION.

Mme Lucien Martin, mariée depuis dix-
neuf ans, vient de mettre au monde sou
vingtième enfant.

bisons vite que cette mère, qui ne perd
pas son temps aux bagatelles de la por-
te, a eu deux couches doubles et une tri-
ple.

L'excelent M. Piot ne manquera pas
de ui adresser ses félicitations. Maineu
reusement, Mme Lucien Martin, cana-
dienne française, n'hab'te pas la métro-
pole..

PREJUGE DE CASTE j

Il parait que l'ar/stocratie belge n'est
pas tiès favorable à la vaccination. Pour-
quoi :C est ce que j'igonre. Mais on nous
raconte, à ce propos,que le roi Léopoid •
s'est fait récemment vacciner devant tou-
te la cour réunie.

Le geste était beau. Léopold ne l'a ac-
compagné d'aucun commentaire. 11 lui
a sufli de piêc.er l'exemple.

Cest parfait. Seulement, que faut-il
penser de ces êtres instruits, riches rt
élégants, qui ne veulent pas d'une pré-
caution hygiénique dont l'excellence est
aLeisellenisnt VdiiUe ? *

Penseï*. ils, dans leur orgueil de caste,
que la variole c'est une maladie pour les
vilains et ont-ils toute confiance dans la
girde qui veille aux portes du palais
'oyal pour les en préserver î

MOTS DE LA flN.

En correctionnelle.

On juge un commerçant en liquide?.
Comme !e substitut réclame une peme sé-
vère, le prévenu se dé.'er.d avec énergr .

— Je ne suis pis si cupabie que cela,
dit-il, j'ai Iruudé.soit, mais dans une cer-

taine ir.csuie...

Alors lo piésidant, doucement :

— C'est piéciséirent cetU mesure-t*
qu'on veus repicchol

La maman de Bob complimente un com-

positeur fort éminent :

— Votre musique me transporte. Je me
sens monter au ciel...

Bob. — Est ce qu'on prendra l'ascenseur
pour revenir?

Le restaurant Boile!, rue Puils Gail
lot, 7. à Lycn, nous piie '.'annecer

qu'il remboursera en Timbres da la
Société « Le reboiset -aj » ; le prix
sera payé r~m l t à sa cairse, des
i^prs du sdr ù pari de cinq heures
Ci soir (dimench. et iêle3 txcepté).

Bourse ft Tmiil M Lioi
Demain dimanche, à la Bourse, du travail

de Lyon,, deuxième représentation de la
belle œuvre soc: 'le de Mirbeau ïLes f.îau-
vais fia gers. -Axis aux r-tordatàires.

REUNIONS

Samedi li février, S licures du soir

Chambre synd'cnle des C" tonniers ;
Chambre syndicale des Décolleurs ;
Chambre syndicale des cimentiers ;
Chambre syndicale des Jardiniers muni-

cipaux ;

. Chambre syndicale des Ouvriers en voi-
tures.

Dimanche 45 lévrier, 8 heures dû malin
ambra syndicale des travailleurs ma-

nuels du Gaz (réunion générale des trois
sections) ;

Chambre syndicale des ouvriers tullistes
réunis.

Dimanche 15 février, 9 h. 4/2 du matin
Salle Crozier, ca fé de la Terrasse, place de
la Bnseule, aux Charpennes :

Fédération régionale de3 Syndicats ou*
vriers du Sud -Est.

Mercredi 48 février
Réuion du Com'té fédéral à 8 heures et de-
mie, à la Bourse du Travail.

Honni) li îwîtt "Mm
Samedi, 14 février, à' 8 heures du

soir, réunion générale des employés
civils du génie et de l'artillerie. Salle
10 bis, dimanche à 9 heures du matin,
grande salle, réunion générale de l'ou-
tillage de la Manufacture.

Salle 10, toute la journée, réunion
générale de l'industrie textile.

" Membres : Charreyron, rue du Soleil, 'JS

SYNDICAT DES OUVRIERS DATTAN-
DIERS. — Tous les ouvriers battandiers et
similaires de la Loire, sont instamment
priés d'assister à la grande réunion qui
aura lieu le samedi 14 courant, à 8 heu-
res précises du soir, dans le local habituel
du Syndicat, Bourse du Travail.

Tous les camarades se feront un devoir
d'y assister et d'apporter leur carnet.

Ordre du jour :

Versement des cotisations;
Nouveaux adhérents; . .'
Compte rendu;

Renouvellement du Bureau.

Parti fKUU Fraaca
GROUPE STEPHANOIS

Samedi 14 février, à 8 heures, au local
habituel, réunion générale du groupe. Or-
dre du jour important.

 «*, , , _

Parti socialiste révolutionnais
de Lyon

Mardi 17 février, à 8 heures et demie du
soir, réunoin des membres du Parti, salle
Bourchot, 125, cours Lafayette.

Urgence absolue.
Questions importantes sur l'Unité Socia-

liste Révolutionnaire, la prooagande des
quartiers et la tactique du Parti-

Le secrétaire,

DARBON".

UA VIE SPORTIVE
Une course de 100 kilomètres

à Saint-Etienne

Nous apprenons que le Syndicat des
propriétaires de cycles et d'automobiles de
France, fidèle au programme qu'il s'e=;t
tracé, va organiser, cette année, d'us
notre région, toute une série de fê'es
sportives, dont la principale serait, si les
autorisations nécessaires sont accordées,
un grand meeting automobile et cycliste
d'une huitaine de jours. Nous ne pouvons
ici qu'applaudir à une telle initiative et
souhaiter qu'elle aboutisse dans l'intérêt
de notre industrie et de notre commerce.

Fu at'fi'-idant, pour servir de début à la
saison 1903, et pour permettre à nos cou-
re'us stéphnnois de s'entraîner eu vue de
la course Marseille Nice (200 kil ), qui au-
ra lieu le 19 avril prochain, cette Société
organise, avec le concours de la Pédale
de l'Avenir, une grande course.de 200 kil.
Saint-Etienne Charlieu et retour, pour la
5 avril prochain.

Le Peuple ^tant l'organe des revendi-

cations de tous le3 exploités, S2 tient

à leur disposition pour signaler tous le3

abus dont ils sont victimes et res aider

à leur disparition.

Le Peuple insère toutes les communi-

cations des organisations syndicales et

socialistes. Les déposer dans la boita,

couloir de la Bourse du Travail, 39,

ccurs Morand et au bureau de lyon,
120, ft"! Garibaldi .avant le jeudi, 3 h.
du soir.

Le Peuple est mis en vente à partir

du samedi à —yon, dans les kiosq es et

marchands de journaux ; nos amis r nt

priés de le réclamer et de nous signaler

les marchands de journaux oui ne l'au-

rnient pas et qui seraient s-^cn'-ibles
à'r-t tenir le <îé«ôf.

Les amis du Peuple qui désireraient

se le faire remettre tons les sa mer ^ à

domicile n'ont qu'à ncs en aviser. Le

service sera fait régulièrement.

Po r les renseignements s'adresser

A Lyon, 120, rue Garibaldi, au ci-
toyen Besset ;

A Roanne, 14, rue Mulsant, -.u citoyen
Dorancy ;

A Saint-Etienne, 2, rue de Lodi, au
citoyen Argaud.

Pour la correspondance, écrire à Ai-
le Directeur du Peuple.

Dèjespêrlsi-vous de'
cou iiniïôr votre trz y mi ?

Paris, le 1G octobre 1901.

Messieurs. A la suite d'une fati-
gante soirée je pris froid et, ayant

négligé pendant quelque temps de me sa r-
gner, je dus enfin m'aliter. J'étais oppres-
sé et r.e dormais pas de la nuit ; atii
mauvaise toux m'étreignait la gorge, me
donnait la fièvre, m'occasionnait de uns
ques et abondantes transpirations. J'éta s
Sans force, sans courage et désespéra s
de pouvoir jamais reprendre mes séan-
ces. .L'EmuJsion Scott, que j'employai
alors, a cependant bien guéri ma bro-i-
chitè el m'a rendu toutes les forces P-"-
diîes ; c'est un agréable remède et un
parlait reconstituant. Neilow, artiste joa-
gteur ' é'quilibri'sle, 19, rue Melingue.

Messieurs Delouche et Cie, Paris.

LE RHUME qui provoque la fièvre, la
transpiration et vous enlevé vos forces est
un rhume dangereux qui, si vous ne le
guérissez pas,fi.nira par un désastre. Peut-
être avez vous désespéré de continuer vo-
tre travail à cause de « ce rhume persis-
tant » que vous avez été incapable .'le
guérir ; la lettre de M. Nerlow vous mon-
tre clairement combien il est facile de
guérir votre rhume — vous assurant ain-
si de n'avoir pus à quitter votre travail
-—en prenant l'Emulsion Scott, le me '-
leur reconstituant de France. L'Emuls ;(?n
Scott guérira ce rhume opiniâtre, vous
rendra vos forces comme elle l'a dèh,
fait pocr des milliers d'hommes, femmes
et enfnnfs. Chaque année, ajoute de nom-
breux régiments à 1 armée des gens qui
l'Emulsion Scott a rendus forts et bien

portants.

L'EMUSION SCOTT seule guérit ; imi
tations ou substitutions ne Guérissent pas !
de l'Emulsion Scott on a tout imité, tx
cepté son pouvoir de guérir. Un pêcheur
perlant sur son dos une grosse morue, vol j
la la marque de l'Emulsion Scott ; pour
éviter les contrefaçons exigez drne la
flacon Seoit : vec le pêcheur, votre :ué-
rison est ainsi assurée. L'Emul.-'f'n Scott
qu'aiment les enfants est parfaitement sa
voureu^e et digestible ; c'est une émul-
sion de la l 'us pure huile de foie de mo
rus avec des hypophosphites de chaux et
de soude ( les meilleurs éléments constitu-
tifs du sang, des es et des tissus). E"?
est vendue dans ioutes les pharmacies
toujours en flacons (enveloppés de papier
couleur saumon). Jamais en litre*. Torr
recevelr iranco un échrnlillon, menti.»
ner ce journal en adressant 0 fr. 50 de
iimhres à M. Delr.uchn et Cie, 2. pla^e
- ,i '  .-«^.. 

LES PARALYSIES !
L'anémie, les veilles, les excès de Ira

vail, les excdalions cérébrales trop frô
ouenles, les abus de tous les désordres
morbides déterminent les redoutables
paralysies, C'est lavilalilé d'une par-
ti > dé la machine humaine qui dispa
rai t.

Le malade est cloué sur son ht do
douleur- jusqu'à la mort qu'il appelle
comme une délivrance. Incapable de
mouvement, do parler, de sentir, de
VOT ou d'pn'enii-e. le paralytique ces
se d'être une individualité active dans
la collectivité.

Les bras, les jambes, les épaules, le
rein, ains : que les muscles du visage,
des paupières, de l'oreille de la glotte
de la langue, du larynx et ton les les
parties du corps çont sujellps a la para
lysie qui prend I9 nom d'hémiplégie
lôrsau'elle affe-te h mo'tié du corps.

Pour resHIuer à l'oreanisme, à la cel
Iule dé:hue, sa vitahlé. pour provo-
quer l'élimination des cellules malades
et la création de cellules vivantes, l'é-
cole du Dermolbérnp'sme électro-végé
ta', a su créer des apna-reils électriques
à couranf léger, continu, insensible, —
n'ayant rien de commun avec celte ac
t'on brutale dus élcrlroihérâpies cou-
rantes — dont |e pouvoir reconst tuant
s'exerce doucement, avec persistance,
tandis que l'imprégnation progressive
de snbslauces naturelles et végétales
stimule ou décongestionne suivant les
cas.

La méthode raFnnnelle de l'Acadé-
mie Dermothéraninue laisse bien loin
derrière el'e tous IPS essais, toutes |ps
tentatives qui ont été fa'tes jusqu'ici,
car elle ob'ient chaque jour des résul-
tats inespérés.

AVIS. — Tou'ps 1P« nersornes qui en
feront la demande a M. le directeur de
l'Académie Derrr.olhérapique 19. nie
de la 1 épinière à Paris, recevront gratui
ment : |o IP Journal de Médecine"fran-
çaise qui expose clairement la théorie

du Dermntbérani=inp éleclrovégétal ;
2-> le QUKSTOTNN-MRR qui permet de
signaler tcutes les souffrances et de 1»

* Conseils du Docteur

la IMeeMe Igiiïe
par les Sacs cl te Principes vite des Plantes

La mésheoc v^cjéù-,,'o r.-..i, dipui:; de n&mbrsuseï
~. obiiani tanî 0- "ùccsès dan* les (ruérisoni

de? maladies chroniques, se iroi.vf. décrite àsiv. ui
nuvtage <i i;r.£ valeu/ct d\u;c poWte contidéraHe*
ir.titulè : La ftfédectne V«gM6Ù*. .

To-^s les malade» désespéré» et désmiraçé» tsoxt
-.- -ont dans esKvreun moyen certain et radical poui
so inierir RBi)a di'oguoà f une* lis, s^r.s poïaona qui
raiigatEt h Cv-rpe, épuisent l-~*. nerfs et<dél«bf«nl
.".- ; .,-;p . .. -,..-is otKrazîoa ci n~,t;-'Hation, mais i
t*«i.Ùe da suce cégéiaiu* es Î#C« réstmru*rices,'q$\

:.:'.-. ;.: „•.?, f. :t'"..:: - ' .-ço.'iiïrtt et puri-
f m' la ssnjri

Rirmi ie* chapitres lea plus importants, il
coiivieat de citft*t Maîadioà us la Peau et du
Gais chevelu, Dartres, Ue-sèma, Flaies, Viciées,
Çhnte des Ckeeeit», Pe'rAe. eto.

ïamaura <H Cancara de Lot: 3 ie» c.gcnôs, Kystes,
Olznies^I-ïd^ocil?; ï:*i>.ys.:. >Itmorro<dcë, etc.

Bfefc^Ues s .::' "feiik de I&Fômaj.a.La ËCeruia et
Bor:iraiîerneiiî.J'iaeiuiuscv'^.0!/etiïee,(}raoeUe,'-\j:.

' •: (t e '.•", R>:::?t'. r ": ''-.' , '~fz-:'sz3te,Sialct-
di.es nerveuses et- tin cœttr, Hurmeasge, Anémie,
'.t-ufcsrcu.- :•:.;, Acthrr.-. L'rcaebite:, Dyspepsie,
Constipation, Hjfdropiçie, AieutmiHiifie, GbêiUi,
Surdité, etc.

En un Bint, la cu-Srlsc-- aSseîomeçt certains de
to'.î'es les i!:f>!;v;:ei earoRiS*»*», dii^s incurables,
ifans mâdtcaii>ant« (y>i femjsùiaïunaftt, san? opéra-
tioa«j»r,i\gianta5qpi*ia£;.t;al la vie en danger, m»ia
pa* cetis mê2îpa»i n datioa et bienfsisantâ cj,ii
répand son Bctîbn r.Mwre!lo .Jsns toutes nos cei-
iuïes et dans UIUB nos organe», par e«.'<i précieux
suesdea planiesdaiis itsq-ieis lu nsiure prarayania
a condensé toute s,i f -,;,•* et qui infiltrent dans "nos
veines ; Vio et Santé. .

Go. 'ivre — écrit par le docteur A. Narodetaki, spè-
r.laliite éminent dte la. faculté de Paris, ex-intwrie
ii l'hôfiital St-Louis, m-jmbi e des Société» savenieo,
etc. — e%l doslioé. pa:- sa vulgarisation, j produire
iiïis véritahla révolution dans l'art de guérir.

Avâo ce Aivre, càaoun peut devenir son pjqjire
fôJi&îç&à, se voignte et s? çuêrfo f nx* de toutes ia?-,
u)fi: !i(ii6a, ffïéjns «ia cs.wa» ripctéiçs tncurahlsî,
ti-sïtées. sons' succès et abaadonr.de* psir la médi-
ciss, «t ceia, siins mèdfoaBtairts, saaa breuva^»%
eanà drognss qu- eratpofçcnnont-I» corps, sansopè-
r*ti(W ni mutileikiD, mais au .-rioyen cis.< sucs oas
pîaiitos et des sèves régéuéraU-ioes de ii Médecine
Vésàtaie. I>' VITAL

La Médecine Vègâicde, fort volume de 350
pages, est envoyé franco contre un franc, en man-
dat ou timb.-p te adressée au Direct' de la Pharmacie
Mickelieu, 83, ru© da Bicieiieu, 93, Paris.

GLHIQ3S SU D' MM
v 3, rue de Paris, 13

au deuxième éfcaga daas la conr

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et h»s employés neu aisés de St-
etienne et de ses environs.

Consultations : TOUS LES MATINS
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes jusqu'à
midi consacrés au\ ouvriers et ouvriè
res retenus à l'ate'_er dans la se maine

1RAITEMEMT OE TOUTES LES NM31B
Spécialement :

des maladies les temmes, des? enfants
et des maladies de lit peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations si Couches locales

NOTV i La Clinique du Docteur est
ahsolument indépendante de son Cabi-
net.

CLINIQUE aa *«• étage dans la
conr (Classe ouvrière etindigentsj: tous
es matins de 8 à 10 heures —

CABlNEl au 1" étage sur la Rue
Classe aisée, (Commerçants, etc.) tous
les jours d? -Mi. à 4 heures. Médecine
Générale et maladie* des leinmes. —

)e n à à heures du soir : Maladie»
spéciale».

M *NS D'INVARIABLE HU40S.» . .

SANTÉ A TOUS
rendue sans médecine, sans pur%« al
sans frais par la délicieuse fariBe di
santé DU EARRY, la

lifiliisiira;
Elle guérit les constipations habi'uellef

les plus rebelles, dyspepsies, gastrite», g«*
iralgies, phlisie, dysenterie, glaire» flatua(
aigreurs, acidités, pituites, nausées, r«a*
vois, vorra?*erriCTits (même en g^os»»**»)^
diarrhée, cohqims, toux, nsUtn «, estarrao^
îhfluenza, grippe, oppression, langueurs^
congeation, névralgie, laryngite, cévres^
faiblesse, épuisement anémie, c'i5oroa«J
rhumatisme, goulie, tous désordres da 1^
poitrine, gorge, haleine, voies de=i bron»'

;.-. ve&sie, foie, reins, intestins, indiqua»,
es et Bîtnp - 'j

Depuis dis-hiî.'i mois que j'avais une mî^
IscRe d'estomac de constipation. et de va*
sie, ne pouvant pita digérai -, »! dormir*'
ar.rès avoir maigri de 60 livras et avol^
pris louiea sortes de médicaments, j'étais
condamna par les persoaneft qui ma eo*
nai ent. J'ri pris voire H&vatetci*f4
deux fois par jours, peKâanl sis maii|
compièieine it fc,uérl, vollA i mais :pie ty
repraadc sie rémaoCpoint et met l&raes ait
viennen: naaï*ré mc-s ®ù mu. \

10 lévrier W,). &KHIN* I

La Revalescière se vend en boites de 2 ffi
2 fr. 50, 4 fr. 50, 7 fr. 75.

Envoi franco contre mandai 'poste, -d
En vente partout chez lis bons pharnÉÉ
ciens et épiciers. Du Eaart et Cia (IJmS
ted), li-, rue de Casliglione, à Paria. j




